
O i i a r : i n t e - n n a f . r i ê r n e a n n é e . — N * f><> s(EPJ[TI O Ttf TJ SOÎH), VENDREDI tVMivTxS I"89?P 

Journal de Routai. 
T A R i r D - ABOfV7«II!IIF .rVr8.—R. . ' i l ia i«-Tour 

nl lopUei . T M i Hioii, 6 Cr. ; l i a moi», » fr. ; On an, 1 8 Jr. 
Lea sutr-j Départements et ITaranger le port ra soi. 

r . A g e n c e p a r t i c u l i è r e à Pariai, 2 6 , r u e F e y i l e a a 

Nord et le» d'.-partnannaj Bureaux et Rédaction: Roubaix : 71, Grande-RueV— Tourcoing, rue Nationale, 78 
ABONWFMK1MS OTANNOtVCBKs K RODBAI, 

~ ~ e , 7 l . _ ^ ~ A Toff!CO!K«, a u i bureau* du jou 
Imreaux •lu journal. (•rand«* 

_ _ - - j ~ _ m e iN:.Uon.t!c, 78 . <u a fa 
librairie W a - l e e u w , rue: 8aiol-Juciji .es. 3$. — A TAitis, à VAgen e Havat « lac* 
de la Bourse, 8 . — A l î i i t ^ i . i . ^ . t l'Offlee de Publicité. 46 , rue de la MadeUî—1 
— A Mr.cscBOK, chex M. H M I H I Lunovam, rue de la Station. — Kn vente à Paris S 
aux Dib l iu thrqwi de la pare de l'fcsi, de la (rare du Nord et de la gare St Lazare** 

(De nos correspondants particuliers et par fil spécial) 

La maladie de la Reine des Belges 

L'ÉTAT DE SANTÉ DE LÉOU NUI 
— • • 

Les Funérailles de la victime du meurtre de Mouscron 
REUNION DU CONSEIL DE CABINET 
Paris. 2 mars. — Les ministres ne -•Mil réunis, M 

matin, en conseil, sa Ministère de l'Intérieur, sous la 
jir'-sidenee de M Dupuv. 

La séance a é l é consacrée à rcxpédil i . . i i des affaires 
courantes . 

Lt niiui-.l••<• du commerce a fait MTOÎT qu'il avait ae-
replé l ' invitation «le la Ligne franco-ital ienne, pour 
u—• s lerau kin .pio l donné à l'occasion de la conclus ion 
«i • i accord avec l'Italie. 

lie capitaine de. frégate Morcau. attaché à la maison 
mil i taire de M. l 'é l ix t'aure. est nommé au rnmmandc-
•îient de 1 ,»\ iso de 2e classe Iris, de la station navale de 
11 Manche et de la nier du >"ord. 

l a Reine des Belges malade 
t .ruxelles, o mars. — La reme f a t Beige* es ! sérieu­

sement atteinte de l'inAuenza. Le docteur Yhiriar, qui 
la soigne, espère vaincre le mal sans en diss imuler la 
gravite. La reine assistait au liai de la cour du 8 février 
fttjelle était alors très liien portante ; la maladie s'est dé­
clarée subitement il y a quelques jours . 

Loudres. i mars. — l 'ne dépêche de ISruxelles au 
DaWJa Mail annonce que la reine Et liclgiinie est très 

tualaile el que son état donne lieu aux plus graves in ­
quiétudes. 

LA MALADjE DE LÉON XIII 
• .«••« c r a i n t p H d u d n e t e u r 

P a n s , i mars. — l 'ne dépêche de Rome au Daily Te-
Ugrapli annonce nue, malgré les bul let ins rassurants sur 
la santé (lu Pape, les plus grandes inquiétudes ex is tent 
dans son entourage. On craint surtout l 'enipoisonnenicut 
d u sang et la pneumonie . 

L état du malade est compliqué par la liè\ re. Le doc­
teur a déclaré qu'il reconnaissait maintenant que l'opé­
ration faite, entraine de grands risques, étant (tonnée la 
taihlc vitalité du malade. 

Rome. 2 mars, (i heures mal in . — Voici quelques dé­
tails rétrospectifs sur la la journée d î n e r : 

u Le Ujs le dont était atteint Léon \ l l l était de nature 
(îématique, e t i l ne h faisait pas souffrir: c'est pour cela 
i|ii'il n'a jamais pensé à se faire opérer. 

» O'ailieiiis. le docteur Mazzoni. dan-- une visite datant 
de deux ou trois années , l'en avait déconsei l lé . 

I.e kyste , d après une indication fournie par le docteur 
Mazzoni. s'était formé sur l'os de la hanche, de sorte que 
le Sonverain Pontife ne pouvait dormir que sur le coté 
droi l . 

Toujours, d'après le chirurgien, Léon XIII a supporté 
la douleur avec un courage héroïque el n'a pas hougé. 

Avant de se l ivrer au chirurgien, le Saint-l 'ère s'est 
agenouil lé et a fait une courte prière. 

On dit que, dans la seule journée d'hier, v ing l -hn i l 
mil le télégrammes ont été reçus au Vatican, réclamant 
îles nouvel les e t transmettant des vo-nx pieux et ardents 
pour la guérison du Souverain l 'onl i fe . 

L'un de ces télégrammes émane de la reine Victoria . 
U n e grande animat ion a régné jusqu'à uue heure tar­

dive autour du Vatican. 
Une réelle émot ion se \ o i t partout à Rouie, y compris 

le Quirinal. 
On sait la place qu'occupe, dans les esprils , le chef de 

IKgl ise . 
«* Home, 2 m a r s . — Le Pape a passé une lionne nuit . Son 
élal est re lat ivement satisfaisanl. 

L'INCIDENT BÉRENGER-DE BEADREPAIRE 

Paris, 2 mars. — Les témoins de M. Quesnay de Beau-
repaire lui ont écrit , hier soir, la lellre suivante : 

« Mon cher ami, 
» Vous nous avez chargés de demander ,'i M. Bérenger. ré-

paratioii des paroles offensantes rfu'U a dirigées contre vous, 
a la tribune du Sénat, dans la séance du 17 février. 

* M. Bérengrr nous a mis on rapport avec deux de ses 
amis, MM. Cuvinol et Siegfried, sénateurs. 

J. Après plusieurs démarches et de longs pourparlers, malgré 
noire insistance, nous n'avons pu obtenir ni une rétractation 
ni une réparation par les armes. 

» lians ces conditions, nous considérons noire mission 
o n i i n c terminée et vous prions d'agréer l'expression de nos 
sentiment* toujours bien affectueusement dévoués. 

» Marquis As KALANDHE » Capitaine Nivr.u.E.» 

D'autre pari. M. Quesnay de l ïeamvpaire l'ail su ivre 
ce l te lettre dans l'Echo de Paris, des lignes qne voic i : 

M. nérenger m'a attaqué au Sénat pour flatter les pas­
sions d'une bande. Il a ramassé ses calomnies dans le ruis­
seau et les a lancées sans y e n t r e . 

» Son audace t été d'autant plus grande que Je n'étais pas 
l i pour lui répondre et que son privilège parlementaire le 
préservait de toute, condamnation. 

» Cet insulteur de l'année a été insulté le défenseur de l'ar­
mée . c'était dans l'ordre. 

* J'ai réclamé de lui des excuses ou une réparation parles 
M O U S . Aucun faux-fuyant ne lui était permis,pat même le 
prétexte de I âge, car j'ai des cheveuv gris comme lui. 

i Apres de longues heures d'ergotage, M. ltérrnger s'est 
radié . 

Il n'a eu ni la loyauté de confesser sa faute, ni le courage 
d'en accepter les conséquences. 

J Je ne suis pas homme à me venger par des injures. 
I. insulteur a pris la fuite, n en parlons plus. I.e public tou­
jours juste, se chargera de dire ce que vaut M. nérenger. 

« QrESNAY I>E llE.Vt l.l.i'VIRE. » 

LE DÉSARMEMENT 
! . ; « f u ( l i r e c o n f é r e n c e . — I ) * * * ! « g î t a l i o n 

<1»-- r e p r é s e n t a n t * i l n I s n r 

Sl-Pétci'slioitr-, 2 mars. —L'empereur a désigné M . d e 
Staal , aiiihas adeur de llussii à Londres, c o m m e pléni-
potcaUaire à la future rxmicnuce de La l laye . Il sera 
a o Oinpagné par le professeur Marions et par i f s déléguée 
s p é c i a u chois i s par les différents ministères rasât*. 

On reirarde cette nominat ion comme une d is t inct ion 
particul ière que le tsar a voulu accorder au d o y e n des 
amljassadcurs russes à l'étrangur. 

M. de Staal retournera a son pos le a 1/Ondres après la 
conférence. 

L'information publiée par « n journal italien d'après 
laquelle l'Angleterre aurait avisé la Russie de son inten­
tion de se retirer de la conférence dans le cas ou l'Italie 
n'y prendrait pas part est ent ièrement contronvée . 

On a laissai an gouvernement hol landais le soin de ré­
gler les diverses inv i tat ions . Jusqu'ici , lotis les gouverne-
nt' i iU <| tous les Etats de l'IOurope, les petits c o m m e las 
grands, ont répondu à l'appel du comte Mourawieff et 
promis d'envoyer des délégués. 

Aucun nouveau progrnimo ne sera fixé par la Russ ie , 
qui juge que la dernière circulaire est suffisamment e x ­
plicite . 

La conférence se réunira, a c e que l 'on c r o i l . a u c o m ­
mencement du mois de mai prochain. 

LES RESTES DE TURGOT 

M. A. de Ricaudy, grâce auquel on a pu retrouver les 
restes de Turgot , donne ce délai! dans le Gaulois : 

A une heure et demie, le premier cercueil est apparu. Il 
était en ploinli. ainsi que les autres, et portait sur une plaque 
de cuivre l'inscription suivante, admirablement lisible et con­
tinuant pleinement les conjectures que. nous avions faites 
d'après les documents : 

f :>' gît 
Très haut et très puissant seigneur 

ANNK-ROBKIVT-JXGQVe- TCWGOT 

Chevalier 
Marquis de Laune 

Ministre d'Ktal 
et ancien contrôleur général des finances 

Né le 10 mai 17*7 et décédé le 18 mars t78t 
Heqnieseat in |MM 

Lanière élail dans un parfait état de conservation et n'avait 
jamais été déplacée. 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
Séance du jeudi 2 mars 1899 

(Iit'-pa'-i-iies d e n o s <'orrc»<|*oii«laiit*< p a r t i c u l i e r s 
e t p a r ( i l H p e c i a l ) 

A v a n t l a s é a n c e 

Le groupe social iste a chargé M. Sambat d'interpeller 
le gouverneinenl sur la façfln dont celui-ci comprend la 
défense de la Républ ique contre les menées césar iennes . 

I . A S I C \ X « K 

La séance est ouverte à I h. 10, sous la présidence de 
M. Deschanel , qui lit une lettre de condoléances de la 
Chambre lielge, à l'occasion de la mort de M. t'aura. 
(Applaudissements) . 

Répondant à une quest ion de M. de Saint-Quent in , 
au sujet do la pol ice sanitaire des an imaux , M. Viger 
constate que la loi obl ige les propriétaires à faire une 
déclaration à la mairie chaque fois que les a n i m a u x sont 
atte ints ou sou|K;onués d'être at te ints par uno maladie 
infectieuse. 

Il reconnaît que la loi est équivoque au sujet des 
animaux soupçonnés de maladies contagieuses et il se 
déclare partisan d'uno addi t ion précisant le texte de la 
loi. 

L'incident est c los . 

Les perquisitions 
M. Ceinte B ' O R N A N O demande à in lerpe l l er au sujet des 

perquis i t ions de ces jours derniers . 
M. D v n r r . — Je demande le renvoi après le budget. 
H, C n n t e D ' O R N A N O . — Jo m'étonne que le gouver­

nement ait cru pouvoir faire commencer des poursuites 
contre des personnes coupables un iquement d'une asso­
ciation de plus de vingt personnes . 

Il s'agit seulement de la v io lat ion de l'article 291 du 
Code c iv i l . C'est sur ce point un ique que je voudrais des 
expl icat ions du gouvernement . 

Je demande la discuss ion immédiate do mon interpel­
lat ion, qui sera très courte. 

M. B K R N A B D . — J e demande, au président du Conseil , 
si. réel lement, il a donné à ses agents des ordres pour 
perquis i t ionner c o m m e i ls l'ont fait. 

M. DKSCIIAM'.I.. — V o u s n'avez pas de quest ion à po­
ser. (Rruit . ) 

M. Cunéo d O m a n o insiste . (Tumulte) . 
M. I)KS(',H\NEI.. — M. Bernard, v o u s n'avez pas la 

parole. h'Of/ieiel ne publiera pas vos paroles . 
La Chambre décide de renvoyer A un mois la discus­

sion de 1'inlorpellation Cunéo d'Ornano. 
M. Comte D O M C A R * . —- Je demande la parole pour un 

rappel au règlement. 
M. DESOHVNKI.. — V o u s aurez la parole a la fin de la 

séance. (Agi la t ion) . 
L'incident es l c los . 

QUESTIONS DIVERSES 
Le projet complétant la dispos i t ion de la loi du 8 j u i n 

1893, relative à certains acles de l 'état-civi l , et des tes­
taments, et le projet, déjà vo lé par le Sénat , portant m o -
di l ical ion de l'article 10(17 du Code c iv i l , sont adoptée, 
• p r i t urgence déclarée. 

LE BUDGET 
La Chambre reprend la d i scuss ion d u budget des 

beaux-arts . 
M. Juuooi GOOMM demande de réduire le chapitre 19 

(Théâtres nationaux) de 7 1 . 0 0 0 francs, qui seraient re­
p o l i e s au chapitre 19 bis , e t dest iné à subvent ionner 
les théâtre* de province. 

L'orateur critique l 'enseignement insuffisant au Con­
servatoire de Paris et l 'organisation défectueuse des 
théâtres nat ionaux, qui ne jouent jamais les o -uvresdes 
j e u n e s ; il propose de faire de la décentralisation artist i­
que. (Applaudissements . ) 

M. Levgues défend le Conservatoire qui donne les 
meil leurs résultais, grâce à la compétence et au dévoue­
ment des maîtres. 

Il détend égaletneal les théâtres nat ionaux, et demande 
le maint ien intégral des crédits du chapitre 19 . 

l i a i l l e u t s . le minis lre ne se déclare pas opposé au 
pi in. ipe des subvent ions aux théâtres de province (1res 
bien», mais la subvent ion devrait être étudiée par une 
coiiimis.sion spéciale. 

M. Lcj. 'ues accepte donc, a litre d' indicat ion, uno 
augmentat ion de mille, francs au c lupi tre 19. ( 1 r s 
b ien) . 

I,a commiss ion du bndgef accepte cel le augmenta-

" o n - • . , . j 

M Pourquery insiste v m men lponr vo ler l amendement 
Goujon, el prend à pal l ie les dépnlés de Paris . (Agita-
, a t i o " ) - , , ,, B, ,-, 

M. DKSCIIANEI.. — Calmez vous. Messieurs. Kl o n d i t 
que la musique adoucit les nicrurs! (Rires). 

M. Paul n u e proteste contre la subvent ion accordée 
au théâtre d Orange. , 

M. Jourde proteste au nom du théâtre de Bordeaux. 
Après des observations de MM. Maurice Faure et Me­

sureur, l 'amendement Goujon est repoussé. 
Le chapitre 19 est adopté. 

(La France conlntae). 

LE MEURTRE DE MOUSCRON 
Nouveaux détails 

I / I ! V . S T R l - ' l " r i O X 

L'instruction de cette mystérieuse affaira se poursuit 
ac t ivement . D'après les rei iseignemenls que n o u s a v o n s 
pu recueil l ir , il faut s'attendre d'un m o m e n t à l'autre à 
un coup de Ihéàlre. 

Voici quelques détails nouveaux sur l 'enquête. 

i L T I n t e r r o a ç a t o i r e d e » t é m o i n s 

Jeudi , vers 10 heures du mal in , Marlha Dewulf , l a 
petite fille qui , la M i l du crime, a dormi au café des 

F r a n ç o i s V E 5 J R J B E K E Î 
l e m e u r t r i e r 

A m i s Réunis , dans la chambre de la c a b a r e t i e r c a é t é in ­
terrogée, à l'Hôtel d e V i l l e , par M. S lrvps l c in , c o m m i s ­
saire de pol ice . ' 

Marlha Dewul f a déclaré que dans la soirée de lund i , 
déclare qu'avant la discuss ion entre V a n Keckhout et 
Verbeke , Mme. De » » , b CabatnteW* a i * i l e u uue. 
conversat ion avec le meurtrier, près du poêle. 

Le lendemain, à son révei l , l'enfant remarqua devant 
le compto ir , dans la salle d'estaminet une flaque de sang, 
et quest ionna Mme De \Vacle à ce propos. Celte dernière 
lui aurait répondu : « C'est du sang de François V e r ­
beke. » 
l . a s a i s i e « l e s v ê t e m e n t s d e l a v i c t i m e 

Les vêtements de V a n Eeckhout ont é l é saisis par 
ordre du Parquet et Iransporlés au greffe du Tribunal de 
Courtrai. 

a L e s f u n é r a i l l e s d e l a v i c t i m e 

Jeudi matin ont eu l ieu les funérailles de la v i c t ime du 
meurtre de Mouscron. 

Le funèbre cortège a qu i l l e la maison mortuaire, route 
du Risquons-Tont , v ers sept heures et demie pour se ren­
dre à l'églife Sa int -Barthé lemi . 

Dans l'assistance assez nombreuse se t r o u \ a i e n t l es 
membres de la famille , ainsi qu'une délégation d'un 
groupe social iste dont V a n Keckhoul faisait partie . La 
délégation n'est pas entrée dans l'église et a quitté le 
convoi à la porte. 

Après la messe , l 'absoute fut donnée par M. l'abbé 
Craeymest , v icaire , puis le cortège te reforme et se dirige 
vers le c imet ière , où le corps a été inhumé. 

A u c u n incident à signaler. 

LE CRIME DE LILLE 
Un nouveau rapport 

de M. le docteur Castiaux 
M. le docteur Castiaux vient de déposer un nouveau 

) rapport — s o n c inquième, c r o y o n s - n o u s — q u i est relatif 
A l 'examen qu'il a l'ail des vêlements corporels des 
Frères . 

Cet examen n'a apporté aucune preuve concluante d'où 
pourraient résulter des présomptions de culpabi l i té e t pa­
rait èlre absolument sans portée au point de vue de l ' ins­
truction cr iminel le en cours. 

Le d e n i e r rapport qui n'est pas encore déposé se ré­
fère à l'analyse de différentes taches constatée» dans le 
galetas que l'accusation persiste à considérer c o m m e le 
Ihéàlre du crime ou du moins comme l'endroit où le ca­
davre aurait é lé déposé pendant un certain temps. 

L'Instruction 
M. Delalé, juge d' ins lrucl ion, cont inue i mener d e 

front l 'enquête sur te crime de la rue de la Monnaie et 
les autres affaire* dont il était précédemment chargé. 

Les témoins les plus divers se succèdent dans son ca­
binet . 

Jeudi mal in nous a v o n s reconnu Fraschart, le c o n ­
cierge de l'hôtel de la Monnaie, qui en sortait après avoir 
subi un long interrogatoire. Cet interrogatoire n'est pas 
terminé, Fruschart a é lé prié de revenir dans l'après-
m i d i . C'esl sans doute le son! t-'inoiu de l'affaire que M. 
Delalé entendra aujourd'hui . 

Il lui reste à interroger les jeunes gens des deux d i v i ­
s ions du patronage. Ces d ispos i t ions prendront quelques 
jejurspendant lesquels i l ne pourra se produire r ien de 
sai l lant . 

Différents journaux ont relaie qne les bott ines de r e n ­
iant avaient été trouvées sans anémie tache de boue, d'où 
i ls l iraient cel le conclus ion qu'on avait du , après la 
mort , nettoyer ses bott ines , qui auraient nécessairement 
dû porter des traces de boue, la tournée du dimanche 
avant élé exécrable au point de vue du temps. 

' Le Profrèt répond i ce t argument que cet te cons ta ta ­
t ion const i tue une preuve que le crime, a eu l ieu dans 
l ' intérieur de la maison . D'après hii < la pluie aurait 
cessé v e r , u n e h e u r o d o l'après-midi. Y partir de co m o ­
ment un vent violent aurait soufflé »échant le pavé et ce 
ne serait que vers sept heures du s o i r q u e la pluie aurait 
recommencée à tomber. • 

Si l e s constatat ion* d e notre confrère so;il e x i l e s , 
l'état de s chaussures, no prouve rien ni pour ni contre. Si 
l'enfant ne s'est pas saji en venant rne de la Monnaie, il 
n'a p u également se s S i r e n e n sortant v •:•- - ix heures, 
puisque la pluie n'a recommencé qu'âsept heure». 

On comprendra que nous n'avons pas noté heure par 
heure et m i n u t e par minute les v a m t t o i H atmosphéri ­
ques : que ta pluie a i l ces..,'- à certains ni nu nts , c'est 
possible tuai* e l le a été asseï persistante pour f i n les 

rues et notamment la rue de la Monnaie et des 
Prêtres ainsi que les couloirs de N . - D . de la Treil le ne 
fussent pas séchés. 

D'où il résulterait 1 impossibi l i té matériel le pour un 
enfant qui a couru de n'avoir point quelques petites 
taches de bouc sur ses bott ines . 

E n résumé, si le Proi/rés ne s'est pas trompé, aucune 
conclus ion à tirer, puisque l'enfant n'avait pas plus de 
raison de salir ses bo l l ines à six heure? q u i c inq heures 
un quart. 

Si au contraire la version que nous avons relatée est 
la bonne , il en résulte un indice que t ' i w t i u c t i a a a le 
devoir de retenir . 

COUR D'ASSISES DU N O R D 
Présidcnc 

Audinicr du jeudi 2 mars 
M. le conseiller JorrÉ. — Minislcre public : 

iGON, substitut du procureur général 
M a n o e u v r e s a b o r t i v e a 

Les accusées sent Mathilde Julie Morcau. femme I.alande. 
âgée de 3s ans. sage Femme à Mautieugc: Irma Marie (iibon, 
femme Jouvcniaux, âgée de 3'i ans. ménagère à txmvroil: 
Marie Bertrand, âgée de i» ans. journalière, et Klisa-Léoeadie 
BatOU, âgée de Si ans, ménagère, toutes deux demeurant a 
Maubeuge. 

Dernières nouvelles régionales 
U n e t e r r i b l e e x p l o s i o n à H a u t m o n t . — Deux 

morts. — Plusieurs blesses. — Une explos ion s'est pro­
dui te mercredi mat in , dans l 'usine de la Providence . 
C'est une, machine soufflante qui , par suite d'une fausse 
manoeuvre, a éclaté avec un bruit terrible, couvrant le 
sol de débris et projetant de tous côtés des morceaux . 
L'explos ion fut telle, qu'on l 'entendit dans un rayon de 
13 à â 0 ki lomètres . 

Deux ouvriers furent re lrouvés tués, les sieurs : ' - > 
Jean-Baptiste Maertens. '18 ans, père de quatre enfants , 

écrasé sur u n wagon qu'il déchargea i t ; François Guis-
l a i u , 46 ans , célibataire, écrasé sous les débris de la ma­
ch ine brisée. 

U n autre ouvr ier , M. Frédéric Bokaure , 4 3 ans , jour­
nal ier , père de Cinq enfants , qui a été profondément 
blessé à la tête et â la jambe gauche. Quelques autres 
ouvriers ont des contus ions sans grande gravité . 

Le procureur de la République à Avesnes , M. Dissart, 
s'est rendu â I lautmonl où il est arrivé à 11 h e n r e s 5 8 ; 
il a procédé a u n e rapide enquête et a vis i té l'infirmerie 
munic ipa le . 

Les dégâts matériels son! relativement peu importants 
e l ne s'élèvent pas â plus de .'î,000 francs. 

Bourse de Paris du 2 mars 
( P a r d é p ê c h e «le n o i r e C o r r e s p o n d a n t S p é c i a l ) 

prér."™ ( T e n d a n c e : soutenue 

K« « l a o o . . . 
3 O O Amortissable 
3 l / Î O O 
Banque de France... 
Banque de Paria — 
Coinïdoir National. 

io;t 85 
-.!•> SX1 

980 . . 

7 5 1 
S M 
580 

1945 
ï U t 

• 310 

Î.170 
5i0 

» i Ci 

" « iO 

'éi *> 

:,io 

ITÔ 

Î 8 . . 
*3 97 

t i9 n 
570 50 

6i -
S0i 50 
709 . 

j Crédit Foncier 

Société Générale 
I.von 
Midi 
Nord 
Orléans 
(iaz 
Métaux 
Suet" • 

Hvnaïuite 
Italien 
tlusse Consolidé * 0 0 

— 0 0 or i*91 
— ( o u 18'H 
— 3 1)4 0 0 189'. 

Flanque Impériale 
Andaleus 
Autrichiens 
Lombards 
Méridionaux 
Nord -Kspaguc 
SaraKos.se 
4 0 0 Extérieure Lspagne. 
3 0 0 Portugais 
4 0 0 Hongrois or 
4 0,0 Turc série B 

_ série C. 
_ série l> 

Chemins Ottomans 
lianuuc Ottomane 
Tabacs ottomans 
Bgjrpte 
Alpines 
BS Af. Chartered 
nuirelsdoorn Estatc 
C.appe Copper 

IChamp d u r • • 
Consolitated tioldlields 
lie Beers 
Fcrreira (iold 
Celdenhuis Estate 
Huanchaca 
Langiaagte Estate 
Mines d'Or (Comp. Franc.). 
Mozambique (Comp. de) 

89 50 
1003 . 

166 50 

... :des (Ooutp. d e ) - . . . 
Randfontein Estate 
Ilio-Tinto 
Itobinson Gold 
Simmeret Jack 
Sheba 
Tharsis 
Transvaal Consol 
French South Afne 

|East Hand 
Robiuson Bank 
Brésil 4 0 0 
Brésil 5 0 0 
Chinois 4 0/0 
Tonkiu 1 l i 0 o 
Consolidé Anglais 
Chèque 
argentine (République)* 0/0 

Ouurlurt 

103 M 

103 75 

988 " 

8 9 1 ' ' 
Ï i 5 . . 

3 3 7 6 . . 

93 90 

'»» 80 

Î44 V. 

5 5 35 
17 . . 

1 8 '.'. 
13 8 5 

119 73 
577 . . 

93 . . 
15 50 

106 50 

SÔ9 50 
714 • • 

" . ' . '.'• 

7 4 50 

loii •• 

161 50 

n i su 
57 50 

104 ^ 
1*1 . . 

62 30 

'ii ii 

2 b. U 

103 15 
101 5 0 
10J 75 

9S8 '.'. 

T7S ! ! 
«te . . 

(3*0 •• 

3 5 9 * '.. 
535 . . 

95 45 

' 9 4 45 

94 30 

7*4 ; i 
145 . 
121 . . 

5 5 3 0 
Î 7 tO 

18 03 
13 8 5 

1 (9 5 0 
578 . . 
304 . . 

94 50 
15 • 

1117 .-. 
63 . . 

*M 50 
711 . . 

199 ! . 
61 5H 

73 V. 

91 '.'. 
( 0 ( 0 . . 

161 50 

lia '.'. 
57 50 

103 50 
111 . . 

6 1 65 

!T ".' 
I l e ' 3 / 6 

15 11 
459 . . 

Clôture 

( 0 3 65 
39 30 

986 . . 

73 10 
1 5 . . 
9 1 75 

1005 . . 
109 50 
163 . . 

43 . . 
U 4 5 0 

55 . . 

105 '.'. 
110 . . 

61 10 

C O U R S A U C O M P T A N T . — Paris , i mars 

VILLE DE PARIS 

11855-60 3 0 0 . 
, . 1 8 6 3 4 0 0 . . 
;XU-W9 i o 0 . 
O '(H7I S 0 / 8 . . . 
- 11875 4 0 0 . . . 

, 4 0 0 . . . 
IÏS86 .1 0 0 . . . 
| l S 8 6 3 1 4 . 

/(*»* *•/*... 

prêc 

.-,«8 i à 
4*5 .00 

ii» M> 
0011.00 
. ,65 .00 

r.49.50 
lis.on 
409.00 
360.00 
567.50 

CREDIT FONCIER 

B o n s 1887 
B o n s 1*88 
C o m m u n . 1879. 

— 18811. 
— 1891. 
— 1891. 

F o n c i è r e s 1877. 
— 1879. 
— 1883. 
— 1883. 
— 5<I883. 
— 1895. 

[ Cl»t. Cours 
préc. 
5 5 . 5 0 ) .15.00 
r . i .73 5 1 . 3 0 

4 9 8 . 0 0 4 9 6 . 5 0 
5 0 5 . 0 0 5 0 4 . 1 5 
4 i l l .Oie lO0 . l l0 
4 9 5 . 0 0 4 9 3 . 0 0 
0 0 0 . 0 0 0 0 0 . 0 0 
5 0 5 . 0 0 5 0 4 . 1 5 
4 0 0 . 0 0 4 5 7 . 0 0 
4 9 1 . 0 0 4 9 1 . 0 0 
1 0 1 . 0 0 1 0 1 . 1 9 
4 9 1 . 0 0 1 4 9 0 . 0 0 

Bourse l on imcrc i a l e de P a r i s 
du i mars 1899 

A v o i n e » 

C o u r a n t 
P r o c h a i n 

4 p r e m i e r s 

S e i u l e » 

P r o c h a i n 
M a r s A v r i l 

•Ma 
C o u r a n t 
P r o c h a i n 
M a r s Avr i l 
4 p r e m i e r s 

f a r i n e » 

C n u r i n t 
P r o c h a i n 
M a r i Vv; i l 

4 premiers 
C o r i t c i l . 

O u v 

17.2(1 
17 .40 
17.41) 
IT. III 
,10.1X1 

i l as 
14 40 
1 4 . 4 0 
U . I 5 
0 0 . 0 0 

2 i . 13 
i l Kl 
• 1 . 1 5 
0 0 . 0 0 

11 n 

Clot 

•7- ir . 
17 ."1 
I 7 . « 
17 .15 
0 0 . 0 0 

1 4 . U 
i l . lu 

ït-ss Î5:2 
» .93 
1 1 . 1 5 

8:5 1KI.00 

; | n 4 3 . » * | I l 9", 
i l . 10 4', . 15 
4 1 . I l 

pe M 
44 .15 
(VI (Kl 
1*. 

I . i n 

C o u r a n t 
P r o c h a i n 
'i p r e m i e r s 

C o l z a 

C o u r a n t 
P r o c h a i n 

'. premier* 
4 m a i 

A l c o o l s 

P r o c h a i n 
'. p r e m i e r * 
1 n i a i 

S u c r e s 

P r o c h a i n 
4 p r e m i e r s 

R o u i 

Cil i i i a t i o n 

O u v 

vr.iHi 
t.-,.*;, 

va r , 
41.0(1 

4 9 . 1 3 

u s a 
. o ::, 
.-.2. o o 

4 1 . 7 3 
4 4.7.-. 
44 00 
.O.:K> 

1 9 . 8 7 
M . H 
30 .75 

*».B 

00.001 

Clot 

4 5 . 1 5 
4 9 . 9 9 
4 1 . 1 5 
4 4 . 1 5 

4 9 . 5 0 
4 9 . 7 5 
5 0 . 5 0 
5 1 . 1 5 

13 .00 
4 4 . 7 5 
4 4 . 1 3 
S0 .30 

1 9 . 8 7 
3 0 . 1 1 
3 0 . 7 5 
J 9 . 1 3 
1 J . 1 0 
10450 

) s a c s 

KOC'RSK 
Destin et Anzin, . 
Clareoce, l-'IO. -
DoergcM, i l i — 
Radies, r.'ei. — 
Aire, Î J J O . — M-

i I., . . i j o -

urchra, l !"3 

: m •; H A l t S is<j<» 
..-..>. — llcuay, 1958. — 

l i s » . - nre&pin, j i i s * . _ 
fer (lies, BV5. — KUacs le»-

M . - . m . 1470, — U C B I lea-

— O.dri.'ourl, H » . 

DERNIÈRE HEURE COMMERCIALE 
- LAINES 

(Teïe'grammc de Georget Detjoy) 

Le Havre, 2 mars. — Le marché reste ferma e t 
actif. On a vendu 1101) balles . 

On cote mars l o i , les autres mois en hausse de 0,'»0 
cent imes . 

LES MUSIQUES MILITAIRES 
Ah '. que j'en ai suivi, de ces petites vieilles ! 
I ne, entre autres, à l'heure où le soleil tombant 
Ensanglante le ciel des blessures vermeilles, 
Pensive, s'asscyant à l'écart sur un banc, 
Pour entendre un de res concerts, riches de cuivre. 
Dont les soldats parfois inondent nos jardins. 
Kl qui. dans ces soirs d'or où l'on se sent revivre. 
Versent quelque héroïsme au cœur des citadins. 

Ces vers de Baudelaire chantent dans ma 
tète, pour une intormation sur ces braves 
chefs de musique, i la situation desquels on. 
s'intéresse enfin comme il convient. 

Dans un régiment, le chef de musique, 
toujours d'origine modeste, est un peu la 
chose du colonel. C'est la tradition : que la 
colonel soit féru de musique, et ce chef sera 
considéré. S'il en est autrement, il devra se 
borner à apprendre à ses hommes les mar­
ches et les morceaux ordinaires, sans même 
qu'on, lui en sache gré. Il est vrai que c'est 
assez rare. 

Jusqu'à ce jour le chef de musique avait 
son bâton de maréchal dès l'instant où il 
prenait le bâton de commandement. Encora 
qu'on ne l'assimilât point aux « officiers 
combattants », il était pour tous un sous-
lieutenant de fortune qui n'irait pas plus loin. 
Il avait de vingt-huit à trente ans quand un 
concours — passé s. v. p. au Conservatoire — 
le fit chef de musique avec un galon au képi; 
au jour de la retraite, le même galon, sinon 
le même képi, disait qu'il n'avait pu franchir 
le moindre échelon. 

Aujourd'hui, au contraire, nos chefs da 
musique vont avoir la satisfaction de monter 
en grade — et en solde — ce qui n'est pas 
à dédaigner. Quatre classes sont instituée* 
qui peuvent correspondre en quelque maniera 
aux grades de sous-lieutenant, lieutenant, 
capitaine et commandant. Encore une fois, 
c'est là une assimilation arbitraire et quo 
nous ne faisons ici que pour mieux éclairer 
notre lanterne. A chacune de ces classes 
correspondront des insignes : broderie sim­
ple au képi et à la tunique, broderie double 
avec paillettes d'argent ou d'or. 

Outre qu'il résultera du nouvel état de 
choses une sensible augmentation de solde, 
— et il faut s'en féliciter pour ces brave* 
gens, pères de familles pour la plupart, —> 
cette décision aura un effet moral excellent : 
elle relèvera les chefs de musique militaire 
à leurs propres yeux et aux yeux des trou­
pes. A tous les points de vue, le législateur 
adroit à des compliments. Ne les lui mar­
chandons pas. 

• « 
Les musiques militaires pourraient pré­

tendre à un livre d'or. Elles remontent en 
France au début de l'année 1764, officielle­
ment du moins, car bien avant les chefs de 
régiments pouvaient déjà s'offrir ce luxe. 
Vous vous rappelez Brantôme, parlant d'un 
siège de 1550 et disant que Bonnivet « fist 
venir derrière les remparts sa bande de vio­
lons, qui montait toujours à une demi-dou­
zaine, car il n'en «stoit jamais depourveu, 
et les fist toujours donner et jouor tant que 
l'alarme dura ». 

Le grand Coudé usa aussi des violons. 
C'est, d'ailleurs, l'avis général que les musi­
ques militaires soulagent le soldat et, pour 
ainsi parler, lui donnent du cœur au ventre, 
surtout dans les assauts et les charges. 

Fait à peu près oublié, c'est aux musiciens 
de la garde nationale parisienne qu'où doit 
la fondation du Conservatoire. Protégés par 
Hébert, ils fondèrent une école gratuite de 
musique destinée à fournir l'armée de musi­
ciens, d'où le Conservatoire lui-même. Et 
encore maintenant c'est notre grand établis­
sement qui délivre le brevet de chef de mu­
sique aux lauréats de ces concours ad hoc. 

Le Français est très féru de ses musiques 
militaires, qu'il va entendre et applaudir. 
Mais il a un faible pour la garde républi­
caine fondée il y a tout juste un demi-siècle, 
après les journées de février 1848. C'est 
Paulus qui lui donna l'énergique impulsion 
qui plaça la garde au premier rang sans con­
teste. A Paulus, qu'il ne faut pas confondre 
avec son homonyme du café-concert, succéda 
M. Sellenick dont le nom est si populairo 
dans le monde « lyrique », et qui fut à son 
tour remplacé par M. Wettge. Le chef actuel. 
If. Parés, vint en droite ligne do Toulon, où 
il dirigeait la musique de la flotte, quand un 
brillant concours lui attribua la succession 
de M. Wettge à la tète de la musique de la 
garde républicaine. 

... Ayons pour nos braves musiciens mili­
taires toutes les tendresses : ils y ont droit. 
Par eux nos pauvres pioupious " supportent 
presque allègrement les marches forcées des 
grandes manœuvres, préparatrices des lende­
mains glorieux que nous réserve sans dou­
te la destinée. Par eux, combien des nôtres 
sont morts du moins dans un dernier soufflo 
d'héroisme sur tous les champs de batailla 
du monde ! Quand vous désespérerez, allez 
les; écouter comme la petite vieille du poète, 
et vous vous sentirez transfiguré, tontcomme 
elle qui : • llumr.it avidement ce chant vit 
0 t g u e r r i e r » e t d o q u i i l p u t é c r i r e : 

son mil m, fo i s s'ouvrait connue lo-il d'un vieil a i g l e ; 
i Son ïro.11 de 2 S £ av ail M <* ^ 'o -urter » 
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